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L'Allemagne et la Russie. Î«o

Nous parlions, il y a deux jours, du re-fî
froidissement survenu entre la Russie ey
l'Allemagne el de l à polémiqueviolenle en-i.l
gagée enlre les journaux des deux pays.
Nous ne savons pas encore quels sont lest
motifs du dissentiment qui divise les deuss
cours ; nous ne faisons que constater le fait;i
et en attendant de connaître les querelles d#t
chancellerie, nous ne pouvons qu'étudier lO}
langage de la presse, et mettre sous les yeux^
de nos lecleurs des extraits des feuilles alle-mandes

et des feuilles russes. >
Voici ce que nous lisons dans un article^

de la Gazelle de Weimar qui passe pour êlre
un organe officieux de la pohtique de Ber-lin

:

'« La surexcitation qui se manifeste eû"
Russie provient surtout de ce que la politi-que

douanière est dirigée en partie conlre la
Russie ; mais elle s'adresse plutôt aux Alle-mands

de l'intérieur de la Russie qu'à ceu|j
de l'extérieur.

» Qu'on chasse les Allemands! lel est eh
ce moment le mot d'ordre des Russes.

» La campagne entreprise contre l'élé-ment
allemand est, du reste, couronnée de

succès. Le nombre des ministres, des hauts
fonctionnaires, des généraux ayant un nom
allemand a été considérablement réduit, et
on a mis à leur place de vrais Russes.

» L'élément allemand semble même être
complètement supprimé dans les provinces
baltiques.

» Les Allemands ne songent pas le moins
du monde à reconquérir ces provinces ; mais
les Russes feront bien de veiller à ce qu'une
haine exagérée de l'Allemagne ne provoque
pas la réalisation de ce que l'on discute au-jourd'hui

avec une légèreté sans pareille,
car celui qui sème le vent récolte la ten^^:
pêle. »

La Gazette de Francfort relève à son tour
cet article en faisant ressortir le but politique
de la visite du grand-duc héréditaire de Rus-sie

à Stockholm el à Copenhague :

« Les opinions émises par le journal ofli-cieux
sont partagées, ici, par bien des per-sonnes
dans les cercles diplomatiques, gj,

surtout dans les cercles mililaires. -
» On considère la visile du grand-duc hé-réditaire

de Russie à Stockholm et à Copen-hague
cotnme l'indice d'une prochaine al-liance
entre le czar et les souverains du

Nord. Les journaux officiels el officieux de
Stockholm font ressortir que la visite du
grand-duc à la cour de Suède a un carac-tère

tout à fait politique. A Berlin, on at-tribue
une certaine importance au voyage

du grand-duc à Stockhpltq .et ĵ^ Çpgg^h^-^

Les journaux russes, comme on le pense
bien, ne sont pas plus modérés dans leurs
récriminations que les journaux de Berlin.
Aux attaques violentes de ceux-ci, ils répon-dent

par des accusations formelles et disent
que l'Allemagne prépare une invasion des
provinces de la Baltique.

La Gazette de Saint-Pétenbourg publiait, il
y a quelques jours, les renseignements sui-vants

sur les menées da gouvernement do
Berlin:

Depuis longtemps les Allemands ênla-^
cent nos gouvernements et nos villes delà'
Baltique. Les mailles de leurs filets devien-nent

tous les jours plus serrées, et la cause
allemande s'implante déplus en plus soli-dement

dans le pays.
» D'après ce que nous avons vu récem-ment

de nos propres yeux, il n'est plus dou-,
leux que toutes les sociétés de pompiers vo-.
lontaires des villes balliques ne constituent,
déjà de véritables cadres pour des détache-,
ments allemands prêts à agir dans le pays-
au moment où, un beau jour,.le signal d'a-j
larme sera donné sur notre frontière occi-|
dentale et où nous nous bâtirons avec nos;
voisins. ;

» Nous avons vu à Dunabourg, qui n'ap-î
partient môme pas au territoire de la Bal-tique,

une de ces sociétés faire, devant unO)
foulo de plusieurs milliers de personnes,^
non des exercices de sauvetage, mais bien
des exercices militaires, toutefois sans ar-mes.

La musique jouait une marche mi-i
litaire, et les chefs commandaient en alîe-'
mand. '

» Des armes qu'il serait imprudent dét
montrer dès maintenant sont, selon toute!
probabilité, déposées dans l'arsenal, ou se^'
ront en temps opportun envoyées de Prusse
par les voies ferrées qui, comme on sait,
sont toutes entre les mains des Allemands.
Des sociétés analogues à celle deDunabourg
existent dans toutes les autres villes des gou-3
vernements da Courlande et de Livonie, eP
dans quelques villes de celui de Vîtebsk. Laf^
société allemande de Dunabourg compté
200 hommes, etc. » ,;îu5i.isu ^^^s.

A cette accusation ti^ès-précise, la Post, de"
Berlin, ne répond que par des violences et
des provocations; mais on remarquera
qu'elle ne nie pas le fait de l'organisation deb'
pompiers: elle se bortïe à repousser avec'
une indignation feinte le soupçon formulé par
lê Gazette de Saint-Pétersbourg. '
"La Vossische Zeitung fait aussi entendre si,
voix dans ce concert de malédictions conlre la^
Russie. Elle acctise cette piiissance de cher-^
cher à entraver le développement économiî^
que de ses voisins [eomme si l'Allemagne
n'en faisait pas autant), et elle laisse ehfre-;
voir qu'un jour viendra bientôt où l'on « ré-^
» soudra là question de savoir si la Russie
» est assez forte pour conserver des con-
» quêtes par lesquelles elle a dépassé la 10
» mite de ses intérêts légitimes ».

Il y a là une menace directe au sujet du
bassin de là Vistule: mais il est assez étrange
de voir un journal allemand parler de « con-quêtes

qui dépassent la limite des intérêts
légitimes » .

La presse russe aurait une réponse facile
là,faire et des accusations plus graves à for-muler

si elle voulait passer en revue l'his-,
toire de la Prusse. '^^^
Mais il paraît qu'à Saint-Pétersbourg OQ'

commence à s'émouvoir de cette polémique'
brutale qui ne peut aboutir qu'à attiser les
haines et à préparer une rupture. Le Journal
de Saint-Pétersbourg, qui est l'organe officiel
du gouvernement, a bien essayé de jeter un
peu d'eau suMôuto cette effervescence, mais
c'est le rôle de lous les journaux offlciels ;
et nous tenons son langage pour une de ces
manoeuvres auxquelles ont recours lous les
; gouvernements dans les circonstances crir
tiques.
> II est forl possible que la chancellerie '
riisse soil alarmée de cette hostilité entre les
deux nations, qu'attise une polémique vio-lente

et qui peut devenir à un moment
donné un embarras sérieux. II est probable

encore que les deux cours ne sonl pas mon-tées
au même diapason et qu'elles conser-vent
toujours ces bonnes relations officielles

qu'imposent les usages et plus encore les
liens étroits de famille.

Mais il n'en reste pas moins évident que les
deux peuples sont rivaux, el que loule celte
campagne de presse n'esl pas entreprise
sans motifs et sans but. Si les deux chance-liers

étaient d'accord, comme il y a quelques
années, ils auraient bien su, dès les pre-miers

jours, imposer silence à une presse
dont, en somme, ils sont les maîtres. Il faut
encore remarquer, .comme un symptôme
qui a sa signification, que les allusions faites
par les journaux allemands au bassin de la
Vistule coïncident avec une agilaiion de la
Pologne où le czar fait concentrer des forces
considérables.

Nous ne concluons pas de lout cela que
des événements doivent surgir à bref délai,
ni qu'une rupture soit proche entre l'Alle-magne

et la Russie. Mais enfin les rapports
des deux puissances , fort étroits jusqu'ici,
subissent une certaine tension qui pourrait
êlre le prélude d'un Changement de polilique
ou d'alliance.

C'est une évolution qui n'est pas encore
nettement dessinée, mais qu'il est bon de
suivre avec attention.
x o t » ii) èh- • • ..'3 ,ii-jil.>
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iooe eop, 9iSifinaQ2£l
M. de Pêne, dans Paris Journal, signale,

en ces termes, tous les périls de la situa-tion
:

« L'opinion est en vacances, la morale esfc
en vacances, la justice est en vacances ou le
sera demain. La jouissance est à l'ordre du;
jour. Le devoir fait relâche. Les principes
font les morts, La garnison est endormie, el
voilà les assaillants qui reviennent. - H
- é-s Le gouvernement a également peur
des conservateurs et des révolutionnaireal
plus avancésque lui.

» Ce ne serait rien encore si, dans le pu-blic,
les âmes étaient plus fortes, les cons4.<

ciences plus droites. Mais tout s'en va enr
même temps que les communards arrivent
triomphants. On voit trop clairement les
forces de l'attaque ; celles de la défense s'a-:
mollissent, abdiquent, fondent tous les jours.
Les« heureux de ce monde, » pour employer
le mot consacré, jouent, baguenaudent, lé-gitiment,

hélas! par la stérilité de leur at-titude,
parleur façon égoïste de posséder,

l'invasion barbare de ceux t^ui ne possèdent
pas et ne veulent point travailler pour acqué-rir.

On a vu des époques plus sinistres, plus
sanglantes que l'heure présente : on n'en a
jamais vu de plus indignes, de plus alar-mantes

et de plus imbéciles. oiJai
Les barbares reviennent. La civilisation

! a'aura bientôt plus rien à leur opposer. Elleî
s'est trahie elle-mAme. L'opportunisme, re-pu,

est sans force pour garder sa place au
banquet. Contre lui, le radicalisme à jeun
a raison. L'opportunisme a lout livré, sauf
ses porlefeuilles, ses sinécures, ses émolu-
' ments ; un à un, il a abattu tous les rem-parts

de l'Etal: Le communalisme revient,
et dil : « C'est à mon tour. » Pourquoi pas ?
La Commune fusillait les robes non*es: l'op*
portunisme les laisse tirer dans le bois dô!
Meudon par des braconniers d'opéra-comi-?
que ou d'opérette tragique. Pendani ce
temps-là, le dégoût, la lassitude, l'hébéte-ment

hantent la France, la désarment et la
livrent au premier occupant. Les déportés

ont raison de rentrer la tête haute et de faire
publier par leurs journaux des procès-ver-baux

d'impénitence. Pourquoi se courbe-;
raient-ils et devant qui ? S'il n'y a pas dOi
Dieu, s'il n'y a pas de roi, s'il n'y a pas de.
patrie, s'il n'y a pas de conscience, s'il n'y ai'
pas do principes, la Commune seule étaif,
logique: la saoûlerie du plus grand nom-^
bre! » ,

* *
Il paraît qu'à Porl-Vendres, où doivent

mouiller le V a r el la Picardie, qui ramènent
les amnistiés de Nouméa, on est dans l'at-tente

depuis quatre jours.
Les familles des déportés et les bons r é -publicains

du Midi espéraient l'arrivée des
deux transports pour le 28 août. Tout le
monde a été trompé. Les deux navires pe^
sont pas encore signalés à l'horizon. ï, j

On sait qu'ils arrivent par l'isthme de
Suez ; on dit même qu'une dépêche annon-çait

leur passage à Port-Saïd le 26 ; mais de-puis
lors pas de nouvelles.

L'anxiété est très-grande à Port-Vend res»,
où l'on soupçonne déjà le gouvernement
d'avoir donné* des ordres secrels pour faire
débarquer les amnistiés dans un autre port
où on ne les attend pas, afin d'éviter les
manifestations. ?
, On accuse le ministère de la marine, com-me
s'il pouvait savoir ce qui se passe enj

pleine mer et quels incidents peuvent retar-der
la traversée.
Ilest assez curieux que le gouvernement,

qui a gracié les condamnés soit le premier;
rendu responsable des retards du voyagé et
que la foule mette à sa charge les ennuis de
l'attente. ^^.^^^ ^

^fP.-S. — Une dépêche reçue hier à midi
annonce que « le Var, ayant dû attendre des^
» instructions à Port-Saïd, n'arrivera que le^
» 2 septembre ».

La Picardie porte à son bord 284 dépor-tés
dont 8 femmes. Arrivera-l-elle le 4 sep-tembre,

pour que les amnistiés puissent fêter
en débarquant l'anniversaire de la Répu^
blique? . '

-uof r .sîiomèin u l ^ i i i m i Iminsimu» Jg3

. Une dépêche de Vienne dn 28 août & a iy
nonce que le maréchal de Mac-Mahon est
arrivé dans celle ville avec sa famille.
^rll est reparti pour la Hongrie. «

Nous apprenons la mort, à l'hôpital mili-taire
de Sétif, de M. de Gontaut-Biron, sous-

lieutenant au i 0° régiment de hussards.
' ' M . de Gontaut-Biron, qui vient de suc-comber

aux suites d'une maladie d'intestins,
était le flls de notre ancien ambassadeur à
Berhn.

* *

Les courses de Rambervillers, arrondisse-r
menl d'Epinal, se sont terminées par deux'
accidents graves :

Un jeune garçon a été renversé et a eu le
bras cassé par un cheval d'officier.

M.G. de Broglie, sous-lieutenant au 1"
chasseurs, dans une course entre deux obs-tacles,

a culbuté avec son cheval. Le cavalier
a été relevé dans un pileux état, mais n'a
pas, paraît-il, de lésions de membres, quant
au cheval, i l a fallu l'abattre; il avait une
épaule cassée. .. i

Ces jotirs derniers est mort, à Versailles
M. le général de division Patay. grand offi-



cier do la Légion-d'Honneur et commandeur
do l'ordre du Bain,
Il était âgé de soixonlo-six ans.

La question do l'évêché d'Amiens csl, dil-on,|
considérablenienl simplifiée. p

On nous écrit, en effet, do Lyon, que M. Goulhc-
Soulard aurait relire sa candidature, en présence
des difficultés soulevées contre elle; et, d'autre
parti, nos renseignements nous permettent d'indi-quer

la nomination de M. Reinhard de Liechty
comme Irès-probablo, d'après des notes venues de
Rome et l'approbation donnée par l'archevêché do
Paris au choix de cet ecclésinsliquo. ( Patrie.)

•... .... ^

.-.5 . • ,^
Le montant de la souscription en faveur des

Ecoles chrétiennes libres du diocèse de Paris s'ié-^
lève aujourd'hui à la somme de 298,849 fr. 3S. Â

* *

Q ĴO) , L'ÉCOLE DE' S A I N T - C YR . «JnO

lîo ministre do la guerre, qui a probablement utî3
lise ses vacances à réfléchir comment il pourrait*
bien seconder les intentions des frères et amis, s^
prépare à apporter aujourd'hui de grandes modifi-cations

à l'École de Sainl-Cyr qu'on lui a préson-''
tée commo étant devenue la succursale d'un sémijj
naire. ^ ^. V;^;^

Au retour des vacances, il y aura, nous dit-on,
de grands changeraenls dans cetto Ecole militaire
qui deviendra réellement une école de troupiers.

Quelques années auparavant, Armand
Carrol disait au vicomte d'Alton-Shée, pair
do Franco radical : « Los républicains 1 des
fous, des brouillons, dos envieux, des im-puissants

1 »
Si Carrel ol Proudhon vivaient encore de

nos jours, considéroraienl-ils los choses el los
hommes d'un oeil plus assuré et plus con-fiant

? C'est uno question que nous laissons
à noslecteurs le soin d'agiter etde résou-dre.

Le Journal de Lot~et- Garonne croit savoir de?;
bonne source qu'un insliluleur laïque d'une des.,
communes de l'arrondissement de Nérac vient del
quiller cette commune cn enlevant une jeune fille'
à ses parents. Recommandé à la sollicitude des'
feuilles républicaines. ,.

*'*f> soe^m Jibno ; .veu8

•'*lt S'^ï^donc pas que lesInstftS^elfr^Hîonlr^ia^
nisles qui frappent leurs élèves ; voici, en effet,'
l'arrêté que vient de prendre lo préfet de l'Aube : y

« Vu le rapport de M. l'inspecteur d'Académie
en date de ce jour ; ^

» Considérant que le sieur Jeanson (Jacques-*
Emile), instituteur public dans la communo dé'
Courcoroy, a frappé violemment, à plusieurs re-prises,

les élèves confiés à ses soins ; '
' . Arrêtons: *•

» Art. 1". — M. Jeanson (Jacques-Emile), ins-liluteur
public à Got r̂çe.rj)^^, esf,révoqué do s ŝ^

fonctions.» jiaigV'"^^'akiBgaoqeaiub. ie-i
ob eiudaoA sePlROe§PiOcSrlDD*EBS!iFéAoILlJLoITmESe.luo.olJaaei Jslfui'pI
-'En parcourant le rapport annuel sur le

compte général d e l à juslice civile et com-merciale
pour l'année 1878, quelques li-^

gnes onl parUciiUèrement arrêté nos re-gards.
Ce sont celles qui relatent le chiffre

des failUles. Il est énorme, 5,475, c'est-à-j
dire un peu plus de quinze faillites paf
jour. l

Un passage des lettres de Proudhon nour
esl subitement venu à la mémoire. Prou-dhon,

en l'an 1839, fraîchement débarqué
de Besançon à Paris, découvre, un jour,
dans une feuille publique, que 80 faillites
ont eu lieu dans un seul mois. Devant cette
nouvelle, il reste glacé, terfiflé ; la fin du
monde lui apparaît comme inévitable et pro-chaine.

Ses oreilles consternées entendent
déjà le glas de notre ordre social.

80 faillites! Il n'en revient pas. U mande
à chacun de ses correspondants ce failhor-
rifîque. Il a besoin, tant il esl suffoqué, de
communiquer à loul te monde son élonne-ment

el son émotion, i hui'j
Que dirait-il aujourd'hui?
El cependant, en ces années déjà, on

chantait à force la Marseillaise. Le même
Proudhon écrit, quelques mois après, ses
lettres mélancoliques sur les faillites: jn^cd

« Ons'esl remis à chanter la Marseillaise;
la populaUon esl en défiance, la Chambre
sans vigueur , les partis plus aveugles èt
plus égoïstes que jamais ; les journaux ne
discutent pas : ils s'injurient. La conduite
du parti républicain, a élé, comme toujours,
stupide, el si une réaction formidable no
vient pas à boul de l'écraser, le sftlul de la
France et de la liberté me semble compro-mis.

Les démocrates n'ont pour eux que
leurs frénésies démagogiques et leurs grands
mots, le tout accompagné de l a soif du pouvoir,
de l'or et des jouissances. »

préalable do l'aulorilé mililairo, sous la ré-
i serve qu'ils ne pourront so prévaloir do lour
position d'hommes mariés pourso souslrniro
à leurs obligations mililairos. . k âk.ltf'i >!

* *
UNE TÉNIÎDREUSE AFFAIRE.

En 1870, uu inconnu entrait un soir dans
l'établissetnctit d'unmarchand de vins d'une
communo avoisinanl Paris et demandait à
dinor. Lo repos do l'étranger, qui avail élé
servi dans un cabinet, so prolongea assez
lard et, lorsque vint l'heure de fermer l'éta-blissement,

lo marchand do vin, qui avait
eu occasion de constater que son consomma-teur

avait dans sa poche un portefeuille
bourré do billets do banque, s'approcha do
la table, et, d'un seul coup do couteau plan-té
entre les deux épaules, tua co malheureux

qui fut enlerré dans la cave.
Depuis lors, et grâce au portefeuille de l'in-connu,

le marchand da vin vil ses affaires
prospérer uu point qu'il est aujourd'hui
presque riche.
OfTels sont les fails arUculés dans une dé-nonciation

anonyme qui vient d'arriver au
parquet, el que nous publions sous les ré-serves

les plus expresses. Le procureur de
la République a immédiatement chargé M.
Clément, commissaire de police aux déléga-tions

judiciaires, de se rendre sur les lieux
el d'ouvrir une enquête minutieuse, dont
nous ferons connaître les résullaljs., !>

m !tJoj E t r a n g e r s iD en aoo Cl
otflsnàvà UBI

ESPAGNE. — Don Carlos, par l'organe du
F i g a r o et du G a u l o i s , dément catégorique-ment

le bruit d'après lequel il renoncerait à
ses prétentions sur le trône d'Espagne,
moyennant le lilre d'infant et une forte dola-
lion. Don Carlos affirme qu'il n'a jamais re-
ijoncé et ne renoncera jamais à ses droits
sur la couronne d'Espagne: « Mon devoir,
dil-il, est de bien garder mes droils et ceux
de ma dynastie, ainsi que les principes ins-crits

sur mon drapeau. Mes idées, ajoule-l-
il, soot celles du comle de Chambord, qui a
maintes fois déclaré ne reconnaître que moi

J comme roi légitime d'Espagne. »
' ob. M

ANGLETERRE. — Voici quelques données
extraites du dernier rapport du chef d e là
police de Londres pour l'exercice 1878 :

La population de Londres, en 1829, élait
de 1,468,442 habitants, dont 3,341 agents
de police; en 1878, elle a atteint le chiffre de
4,534,040, el le nombre des policiers est
monté à 10,477.
Durant celte année, ont été construites à

Londres 17,127 nouvelles maisons et trois
squares. Ona percé 352 nouvelles rues, '-H

Le nombre des personnes arrêtées a élé
de 83,746, dont 42,806 pour cause d'i-vresse.

Il a été signalé 759 cas d'eff'rnction dans
des maisons délaissés par leurs habitants, et
on a trouvé ouvertes par les voleurs 17,118
portes el 9,766 fenêtres.

Le nombre des chiens saisis sur la voie
publique a élé de 30,678, dont 26,692 onl
été conduits dans l'asile des chiens, 3,000
ont été rendus à leurs propriétaires et le
reste a été tué.

De tous ces chiffres, les plus intéressants
sonl certainement ceux qui ont trait au

; nombre des personnes arrêtées pour ivresse.
Plus de lap i o i l i édu chiffre total des arres-i
talions! ,•. . <wiq m-^inam

Et de tous les pays du monde; l'Angle-terre
est celui qui compte le plus do socié-tés

de tempérance. lai-oil&'aifiô*!»im-
Zuze un peu ! :m6\ ènaa ia^ ,

îiooj fi oiïîsîayJioqqo J .oo

' Par décision du ministre de la guerre, eti:
date du 16 de ce mois, les militaires libéraifj
bles d'ici au 30 juin 1880, qui sont acluelle-

. menl en congé jusqu'à leur passage dnns la
I réserve, c'est-à-diro les hommes de la classe
\ 1874 et ceux qui sont assimilés à cetto clas^''
- se, ont le droitde se marier sans permissioti!

Où l'amour de l'égalité vo-l-il se nicher?
I On sail que le ministre do la guerro a dé-cidé

que los hommes do la classe 1874,
n'appartenant pas à dos corps qui manoeu-vrent

cette année, seront libérés par anlici,»i,
palion. Un journal républicain no s'avise-t-il
pas de trouver cello mesure défectueuse au
poinl de vue de « l'équité » et ne prétend-il
pos qu'il serait plus « juste » d'imposer à ln
classe lout entière l'obligoUon de rester sous
los drapeaux jusqu'à ce que ceux appartien-nent

aux régiments appelés aiix grandes
manoeuvres puissent être congédiés !

En vérité, c'est pousser trop loin l'amour
~de l'égalité : il nous semble, à nous, que si
l'Etal peut se passer des services de la classe
1874, lo plus qu'on en pourra congédier par
anticipation sera autant de gagné ;ot nous
ne voyons pas, en somme, ce que les hom-mes

qui sont retenus par les grandes ma-^
noeuvres gagneront à co que ceux qui pour.-}}
raient être congédiés restent au régimenl,||,
cela les en fera-l-il sortir plus vite? Hg

On sait q?!^*; âuf l'a^is'iîe la' éoînmfssitïn
du budget, le ministre de la guerre a décidé
d'expérimenter, pendant le second semesli'e,
de ceUe année, un nouveau système de fourni-ture

de viande fraîche aux troupes. En deman-dant
la substitution de Tachai direct par les

ordinaires aux marchés adminislraUfs de gar-nison,
la commission exprimait l'espoir que

les soldats recevraient ainsi une viande de
meilleure qualité el coûtant moins cher à
l'Etat.

L'expérienco ainsi tentée se poursuit dans
des condiUons dont la République française
se plaint dans la note suivante : '

Nous connaissons plusieurs villes de
garnison où le prix du kilogramme de vian-de,

qui était de 4 fr. 40 dans les marchés
administratifs, a été réduit à 1 fr. 15 sur les
plaintes des troupes, ce dernier prix a été
porté à 1 fr. 18; mais, dans une localité
qu'il esl inuUle de désigner, les bouchers se
déclarèrent dans l'impossibililé de livrer la
viande aux ordinaires à moins de 1 fr. 30;
elle était, il est vrai, d'excellente qualité, et
l'Elat y gagnait encore 0 fr. 10 par kilo-gramme

et par homme. Le régiment qui esl
dans celte garnison ne peut accepter les con-ditions

faites par les bouchers de la localité.
U traite donc à raison de 1 fr. 25, el, ce qui
esl assez curieux, avec le fournisseur qui
était auparavant titulaire du marché admi-nistratif

à 1 fr. 40 le kilogramme.
» En ce moment, les ordinaires paient la

différence de 0 fr. 07 avec leur fonds d'éco-nomie
connu sous le nom de boni. Ce fonds

permettait jadis de donner du café aux hom-mes
lous les jours. Il va être bientôt épuisé.

Les soldats n'auront plus alors do café que
trois jours sur quatre, celle dernière raiion
élanl fournie par l'Etat. Ensuite il sera im-possible

de leur donnerexaclement la raiion
réglementaire de 300 grammes. il;

» Ce n'est pas dans de semblables con-ditions
que l'expérience demandée par la

commission du budget et prescrite par M. lo
ministre de la guerre peut aboutir à un ré-sultat

probant ni avoir dej^.conséquences
sérieuses. » , > . . I I » i.<..!Ea>in»Al ŝ/* .a«A..n
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On n'a pas oublié cerlaino letlre racontanlj
les hauts fails de M. lo sous-préfel Deman-j
geai à Montsoreau, ainsi que la parfaite do-'
cililé du Conseil municipal de ladite com-,^
mune. Nous recevons sur celle affaire dej
nouveaux détails qui complètent nos précér-j
dentés informations, et nous permettent de
donner leur part de gloire à chacun des
acteurs de celle brillante campagne: Cuique,
suum.

Laissons avanl tout à qui de droit les hon-neurs
de l'initiative: à M. le sous-préfel de

Saumur, qui, comme un autre Jupiter olym-,
pien, lance la foudre et les éclairs à droite et;
à gauche sur toute têle qui n'adore pas la
Uépublique. A jove principium. M. César
Démangeai esl en train de devenir un per-sonnage

héroïque, et ses exploits no pouff7>
ront bien|ôt plus se compter. '

« César, cesse de vaincre, ou je cesse rvl
criro. » Aussi chacun dit el répèle que §
mur ol son arrondissement sont trop
pour contenir ceUe renommée toujours sr°"^
dissanto.cl que le zèle ello savoir-fairg^?"
M. noire sous-préfet ne larderont pas|.v*
ouvrir los portes d'uno préfeclure. •$
D'aucuns môme, en cela bons uppréc;

feurs, vont jusqu'à affirmer qu'il a des ch«!'
cos pour devenir préfet de la Seine, ftu"
quo cola! Nous faisons des voeux pouroMN
avance. Place 1 place aux capocilés! En\
tendant, un dos derniers rayons, mais w
dos moins éclatants, quo M. DemangJ,
aura ajoutés à sa gloire do sous-préfet , i!

filles de Montsoroau l'avanloge d'ôir^^-'
truites laiquement, et d'avoir débarraQ^'"^'
malades de la même localité de l'enn,,,^!. '^^

in

. . . . , . .-delt^nau5'j
cevoir les soins des religieuses. Vous
bien mérité. César. Les malades ellesn!^^^
rants de Montsoreau vous saluent : r '
moriture te salutantl ' * i

Donc, le Conseil municipal de Mont
reau a pris une délibération tendant à d
ner congé aux religieuses el appelaQi,
inslilulrice laïque à les remplacer.

Vous direz: « Mais cel acte estilfe,
puisqu'il n'y a ici aucun des trois cas exS'
par la loi : ou la révocation, ou la démissioV
ou la mort du titulaire de l'école! » Allo
donc 1 Est-ce qu'il y a encore des lois ni
protéger ces misérables congréganisles con
tre les volontés d'un Conseil municipal rén "
blicain? Et puis, M. Démangeai n'esl-il L
là, ce foudre d'éloquence? ^
J'imagine que M. le sous-préfel leur aura

fait entrevoir, et ce serait bien, de tous leurs
considérants, le seul fondé, qu'il était irrévé-rencieux

de laisser la cornette blanche et là
robe de bure des bonnes soeurs en vis-à-vis
continuel avec le busle de la République,.,
irrévérencieux pour cette dernière, naturel-
lement.— Car il faut savoir, — la gloire des
édiles de Montsoreau ne peut qu'y gagner-
que le buste de l'aimable souveraine honore
de sa présence les classes de cette Irop heu-reuse

localité. L'installaUon en a eu lieu le
dernier dimanche du mois de mai, et avec
une certaine solennité qui mérite bien quçl-
que mention. vnifl

Le sous-préfel de Saumur devait visiter
Montsoreau : « Comment nous montrer un
Conseil municipal selon son coeur?» Ce fut
la première question qu'on s'adressa à la
Mairie.

« — Vite, achetons le buste de la Répu-blique
pour en décorer nos écoles! M. Dé-mangeai
sera ému, louché, el loules ses fyr

veurs nous seronl acquises, » ^ ŷâ
Ce qui fui dit fut fail. La chère image îut

donc installée un dimanche, sur le coup de
une heure de l'après-midi, avec toute la ma-jesté

que peut déployer un Conseil munici-pal
républicain et campagnard. Les enfanls

avaienl élé convoqués, sans que les reli-gieuses
fussent informées du but de la réu-nion.

vhtîOffllîÈ
i A l'heure dite, on vil entrer dans les clas-
ŝes les conseillers municipaux au grand
complet, quelques-uns en blouse, lesautres
endimanchés, tous sérieux comme des cro-que-

morts. En lêle, M. le maire et son ad-joint,
tous les deux ceints de l'augusie,

écharpe; puis le garde-champêtre,porlani..
avec une parfaite dignité, la H poW-r^
sous son bras, comme une simple po»P|=«
enveloppée d'un journal; enfin le raenmsier.

ayanl à la main un marteau, des poime».
le cul-de-lampe en bois sur lequel aiiau r
poser la République. Il paraît fe'e'am;
bour faisait défaut: peut-être étail-"
foncé. -

Le choix de l'emplacement amena uap^^
Ut incident qui faillit gâter toul le f ^ j ^ r ^ ^ '
la cérémonie. Quelques-uns étaient (l avi , ,
poser la Répubhque à côté du Christ • F .
sieurs, par un reste do délicatesse. proP^^
saient de l'accrocher à la muraille opp
<» Mais alors, fil une grosse voix, les en ^.
verront donc la République par le aer---' j
Un fou rire allait éclater sur tous ces vis
mornes et solennels; mais on dut set
nir, par respect pour la République-
vait-elle pas dil, par la bouche aej-
mangeai: « Je vous défends de sou"r yt
ma présence. » Toutefois, la réflexio" J^,i,,
lumineuse, et l'on s'empressa d y aire

Quand le plâtre républicain fut bi^n ,a
bli, M. le maire tira so\eme]\emen .^^^^^
pocho de sa veste un papier sur leq» j
le discours de circonstance, tn > ,
idées générales : l'instrite»'*'"

« Pendant do longs fj^^'^'^'^
» a élé confinée au fotid des t^hoyj .
» châteaux: il a fallu 89pour len arr««*



' au

» et maintenant, grâce à Montesquieu, à
» Voltaire, à Rousseau, la lumière inonde
» non-seulement les villes, mais les campa-
» gnes elles chaumières..... Ce sera l'hon-
» neur du Conseil municipal de Montso-
» reau d'avoit!, le premier du pays, installé
» le buste de la République dans les écoles
» communales, aûn que vous sojez encou-
» rages au travail par son gracieux sourire,
» mes enfants, et que vous marchiez guidés
» sans cesse par l'étoile qui lui sort de la
» lête »
C'était bien un peu poétique et prêtent

lieux pour un simple et honnête cultivateur ;
mais enfin tout le monde se retira char-mé

hormis probablement les bonnes
religieuses qui appréhendèrent, sans doute,
à partir de ce moment, que la République
n'eût pour elles toute autre chose que des
sourires el des tendresses.
Enfin est venue la fameuse délibérafion

du fO aoûtqu!il faut livrer intégralement à
la presse, afin qu'elle puisse servir de mo-dèle

à tous les conseils républicains, pré-sents
et futurs, qui seront en quête de consi-dérants
contre les écoles congréganistes :

et L'an mil huit cent soixanle-dix-neuf, le dix
août, à une heure du soir, le Conseil municipal do|
Montsoreau s'esl réuni èri session ordinaire,"et sous
la présidence do M. Lefié, maire. :

» Etaient présents : MM. Lefié, Moreau; Ernoult,i
Simon, Muray, Babin, Jacquelin, Fresnay, Pineau,|
Rouillé, Esnault.

» Le Conseil municipal, considérant :
» 1° Que M""" les religieuses institutrices de

Montsoreau ne donnent pas aux enfants une ins-truction
assez développée, et qu'à ce sujet des

plaintes ont été faites par un grand nombre dej
familles ; il

» 2° Qu'une famille s'est vue dans la nécessité
de retirer de l'école sa fille, à cause de la haine
dont elle était robjet de la part de ces institutrices,
qui ont même traité ses parents d'athées ;
» 3» Que l'enseignement congréganiste n'est pas

en rapport avec les i ^ ^ ^ ^ l J l ^ j ^ j a l s sincèrement
républicains,; r , ^ 0 m f 9 S i p B r:

J» Emet le voeu dé substituer dans cette com-mune
l'enseignement laïque à l'enseignement con-gréganiste,

et^dans cette intention, il prie M. le
préfet de bien vouloir, à la rentrée prochaine des
classes, satisfaire to voeu des familles, qui désirent -
depuis longtemps confier leurs enfants à une insti-
lutrice laïque.

» Fait et délibéré en mairie de Montsoreau, etc. » '
(Suivent les signatures.) 1

Un pareil factum ne se discute pas. Du
reste, la population de Montsoreau, dont ces ^
messieurs se disent bien à tort les interprè-tes,

s'est chargée d'en faire jusfice, en appo-sant
des centaines dé signatures en faveur'^

des religieuses, sur une péfifion qui court
la commune. Les pères et les mères de fa-mille

ont montré qu'ils savent apprécier,
autrement que leurs municipaux, le savoir Î
et le d é v o u emen t ,— et qu'ils entendent
mieux aussi la question financière, côté qui
0 bien son importance dans unelocafité qui'
en est réduite aux simpiternels centimes ad- "
ditionnels qui pleuvent à chaque instant sur '•
la tête des pauvres contribuables. Ils trou-^^,
vent plus économique, sans parler d'avan-*
tages d'autro nature, de donner 7ÔÔ fr. à«
deux religieuses qui partagent tout leur
temps et toutes leurs forces entre les enfants
et les malades, que de verser le double de la
même somme à une institutrice laïque qui
ne pourra pas en faire autant. ^

Du reste, on dit que les municipaux eux-
mêmes sont ahuris de ce qu'ils ont fait; ils
ont l'air toul honteux de leur triste campa-gne,

et l'un d'eux tenait ce prOpos signifi-catif:
i

« Je paierais bien une bouteille à celui qui
effacerait ma signature de colle maudite d é -libération.

»

Voilà ofl ils en sont fous. . IZT'*.
H ne faudrait pas conclure de tout ce ré-

cil que los édiles deMontsoreau sont des'
francs-maçons, ni des libres-penseurs, ni
même des républicains : pas du tout. Alors,
que sont-ils donC? Toul bonnement, des
moutons. Il y a au fond de tout cela quel-qu'un

de plus coupable qu'eux: celui-là
n'est pas du ConseU ; son nom ne parait
nulle part, et cependant il esl la cheville ou-vrière,

dans toutes ces oeuvres grotesques et'
malpropres; c'est lui qui a confectionné le
discours du 2S mai et la délibération du 4 0
août; il exécute la parfie littéraire etl'on ^
voit avec quel succès. On sait tout cela à
Montsoreau. On sait que le Monsieur en
queslion veut avancer, el pour avancer il faut
plaire aux maîtres du jour. On sait encore...

Mais, assez,,... Il suffit qu'on lo sache à
Montsoreau.
Quel sera l'épilogue do ce beau poëme?

Nous le dirons en son temps, lorsque l'au-torité
compétente aura prononcé. Mais nous

croyoris M. le préfet d'Angers trop avisé
pour prendre au sérieux la défibération d'un
Conseil municipal qui l'est si peu.

En attendant,
Do Celle histoire, la morale la voici :
C'est que la République multiplie d'une

façon alarmante les imbéciles et les lâches.

con d au baccalauréat ès-lettres, et passait le <
suriendemain avec le même succès les épreu-ves

du baccalauréat ès-sciences.

ns ,aMt- THEATRE DE SAUMURAI OC £1

'Ôriiisait, il y a quelques jours, dans'tftï
journal de Paris :

« Nous apprenons que MM. Munie et
Noblet, arfistes du Palais-Royal, sont parfis
hier pour jouer la Veuve Chapuzot dans les
départements. MM. Munie et Noblet ont su
s'entourer d'excellents artistes el la pièce de
M. AlbiU'Valabrègue aura, en province, des
interprètes dignes d'elle. » .

Nous rappelons que cette oeuvre nouvelle!
sera représentée demain mardi sur notre
scène. Dans notre prochain numéro, nous
donneronsà ce sujet l'opinion de la presse
parisienne sur la Veuve Chapuzot.

i boDÉ-LA-T''ONTAINE... ; ; ,-V,

La fêle de Doué, qoe npus avions annon-cée
, favorisée par un lemps magnifique,

avait altirébier beaucoup de monde de tous
lesenvirons.il y a eu réception à la gare
des diverses sociétés musicales, concert sur.^
la place du Champ-de-Foire, courses de=î
vélocipèdes, concert sous les Halles, festival
par huit sociétés, feu d'arlifice, illumina-tions,

etc. La Société Sainte-Cécile d'Angers
était venue rehausser l'éclat de la fête. Les |
musiques de Doué, d'Ârgenton-Châfeau, du'.
Champ, de Louerre, la musique municipale
do Saumur, la Lyre Thouarcéenne et la tiiu-
sique de Vihiers y onl également figuré et.
se sont fait entendre au concertetau festival.,]

, - î ™ - ANGERS. . « ^ ..«ff^àl
M .le général de Galliffet, arrivé à Angers

hier tnalin, a fait exécuter des manoeuvres
aux troupes de la garnison, A 9 heures du
matin, les pontonniers jetaient un pont sur
la Loire, eu lieu dit le Port-Thibault. Le 4"
cuirassiers et le 77'= d'infanterie ont traversé
ce pont, puiSrnanoeuvré comme pour s'éta-blir

sur le terrain, afin d'assyres le, passage
à une armée. | m» iso it/1. .

Les manoeuvres onl duré jùsquè vers qua-tre
heures. ^,[ Union^ e l'Ouest.)

l.j.Nous lisons dans l e C o u r r i e r de l a Vienne :
« Des renseignemenls puisés à bonne

source que nous avons recueillis hier, il ré-sulte
que c'est bien le véritable Mignon

(Jules) qui vient d'être arrêté à Bourg-en-
Bfesse (Ain), non loin de la frontière suisse.
;!:'» U esl également sûr qu'en quittant la
i5rison de Poifiers, Mignon s'esf dirigé par
étapes, la nuit, sur Montmorillon et de là
sur le Berry d'ofi i la pris la ligne du ceiître
qui lui a permis de gagner la ville où il avait
très-probablement des relations. On sè rapî^
pelle, en effet, que lorsqu'il fut amené à Poi-tiers,

ou.'mois de juin dernier. Mignon venaitj
d'êlre condamné à huit ans de réclusion par?
la cour d'assises do Bourg pour vols quali-fiés.

Tout porte donc à croire que le con-damné
avail des connaissances àai\s ces para-ges

et peut-être bien y avait-il caché de l'ar-Ï-
genl qu'il allait reprendre quand on lui &^
mis la main au côfiet. ^

». D'ici quelques jours. Mignon va ôlre
ramené à Poiliers, car, indépendamment^
des chefs d'accusation auxquels il aura à ré-^
pondre à la prochaine session d'assises
l'accusé devra rendre compte devanl la juri-j
diction correctionaelle des délits d'évasion,':^
bris de prison, et du vblCommis àu préju-dice

du gardien de la maison d'arrêt, qu'il a-
ŝi adroilemenl dévalisé avant son départ.^
a » Mignon ne tardera pas à faire son eni
tréo dans notre ville ; on saura, nous n'eiï|
doutons pas, prendre les.mesures néces-^»
saires pour que ce' « atoJ/w » qualifié à;
juste titre d'excessivemeiit dangereux, ne
joue, encore une fois, un de ces tours dont fi
semble posséder à fond le secret, »

— — . - m f
On écrit de Saint-Laurent-sur-Sèvro, te28

m P o i t o u : '

!îîff « Hier, nous avons assisté aux funérafilesia
des trois victimes d'un afl"reux accident.-.

» Vendredi dernier, une quinzaine d'au- ^
vriers étaient occupés à démolir une ârch^.
-du pont de Saint-Laurent. Tout |i coup l'ar-che

s'est écroulée et a enseveli trois ouvriers.;
sous ses décombres. Selon le rapport-dif*
docleur, deux des victimes sont mortes sur"*
le coup, la troisième après vingt minutes'
d'horribles souffrances.
' » De ces trois ouvriers, l'un, âgé de 46\
an.s, était père de 8 enfants; un autre, âgé'
de 50 ans, père? de 6 enfants ; le Iroisièmei
âgé de 2,0.ans, était lg„§oftUen de ses pa-,
rents. >yj'iqwo

aihoBss bflsi/TOURS.
Voici le programroe des fêtes qui auront lieu, à

Tours, les 21 et 22 septembre : *'
2 1 septembre.

7 heures. — Salve d'artillerie.
8 heures. — Distribulion aux pauvres.
Midi 1/2. —Revue des lr(i)upes de la garnison et

de la compagnie des sapeurs-pompiers. ,
2heures. —Déflié des fanfares, à la sûifë du-quel

aura lieu le concours, r .
4 heures 1/2. — Ascension du ballon le N a t i o -n

a l , place deTHôtel-de-Villé.
Distribulion des prix aux fanfares.
Illuminations:; lumière électrique.
Retraite auxflambeaux.. i i -
- Salve d'artillerie. a

22 septembre. ''^'^'^

7 heures. — Salve d'artillerie.
9 heures. — Courses de vélocipèdes sur le bou-levard

Béranger.
I heure. — Mât incliné sur l'eau. — Courses

aux canards.
< 2heures. — Représentation gratuite au théâtre.

3 heures. — Mâts de cocagne, place de la Mairie-
e'fplàce daPalais-de-Juslice.

3 heures. — Concert populaire gratuit au Cirque,
4 heures. — Musique sur les boulevards. ,
De 7 heures 1/2 à 9heures. — Concerts'^r''

l'eau.
9 heures. — Feu d'arlifice. |

*^ 10 heures. — Salve d'arlillorie.

PiiMîcailosas d« suarlage. " ^''^^^
~ • . i

Jean Savary, charron, de Bagneux, etMarie-a
Ernestine Gauron, sans profession, de Saumur;JA*î<^
Ernest-Jacques Brédif, charcutier, de Tours, et™

Jlaxie.BoilaM, couturière,- de Saumur. , .

V a r i é t é s . ~'

Il y •avait chez les Romains un grand raffinement
dans l'art culinaire et en mémo temps des caprices
de goût quo nous avons peino à comprendre.
L'autruche, dont.la chair est très-dure, était

très-recherchée.
Héliogabale ne mangeait que la cervolle de t̂iet

oiseau. Un jour ilfitcomposer un plat de 600 cerr.
vélles, quilui coulèrent plusieurs centaines dè mille
sesterces.

Un mets fort demandé était le porcus trojanus,

un cpohon entier que l'on faisait cuire, farci d'aatros
aniailûx. "" *"
Certaines parlies de là truio étaient également un

morceau desplus délicats. On recherchait le loiret
la tnarmolte dans les festins bien ordonnés, et l'on
dévorait ces petits animaux, assaisonnés de miel
et de graine do pavot..

La grue se payait des prix fous, et.l'on avait pour
un plat d'ailes de cigogne une tendresse insensée!
Croirait-on, enfin, que l'on mangeait avec délices
les talons grillés de jeunes chameaux.
Il est curieux do savoir avec quels condiments

étaient assaisonnées les viandes. Les Romains h'éin-
ployaient que la r u e et l ' am foetida. Or, l'ail et l'oi-gnon

ne sont que du miel comparalivement à ces
deux végétaux excitants dont l'odeur et le goût
acres et repolissants réveillaient difficilement les
fonctions de ces estomacsatones et dépravés, . .

Les Ronaains aimaient passionnément les oiseaux.!
Plusieurs familles patriciennes et consulaires pre-|
.naient même des noms d'oiseau .comme': Corné-lius,

merMfe / Fiscellius, p a v o ; Minutius, pica ,•
Pelrohius, j)as«er. On. noyait dans Uno marmite
-pleine do vin de Falerne des poulardes donl la
chair avait besoin d'êlre attendrie et l'on trempait
dans un bain de jus de pruneaux, la. chair du paon
tant soit peu coriace.

La pintade était Irès-estimée, accommodée avec
du suc d'oranges, ainsi^què la perdrix grise.
L'oie était en grand honneur, farcie de pelites

pommes vertes. Enfin la grive, l'alooette, la calan-dre
et la farlouso jouisssaiènt d'Une grande consi-dération

parce qu'elles avaient la propriété de pré-venir
les coliques après le repas.

L'oiseau le plus fin et: le plus estimé était la l i -
torne ou lourdelle, qu'on élevait en grandes quan--
tités dans les oiselleries de Rome. N i t m e l i u s turdo.

Disons enfin un mot delà folie des Romains
pour la chair de poisson. L'histoire raconte qu'ils
dépensaient des sommes fabuleuses pour nourrir
des poissons dans d'immenses rivières. Lucùllus fit
Çercer unè montagne pour faire une rivière d'eau
.de mer. Certains poissons lui revenaient à près de
cent louis chacun. La faraproie, l'esturgeon, le
congre, le carrelet, la plie, la limande, la- sole,
étaient très-communs.

La dorade et la mureine élaient réservées pour
la table des riches. N'oublions pas le lurbotqui fut
apporté d'Ancône à un empereur., et pour leqkiel
celui-cifitassembler l'auguste sénat de Rome, On
sait que ce turbot fut mis à la sauce piquante. Il

5 heures. -
8 h e u r e s . -

9 heures. -
10 heures. •

ne faut pas perdre dé vue que c'est Tassa ,
Tlléatrë tfè^''àaHn»li^«'^^ ®' qd fut le condiment unique de cette fameus^auçet

Direction de M. CsAtAMEL.

M A R D I 2 septembre \ 8 1 9 ,
AU BÉNÉFICE DES INCENDIÉS DE CHATENOIS

Avec le concours de

mm Munie . el Moblet
D u théâtre du Palais-Royal.

«fabiènH'l ' b̂ ' POITIERS.

Une jeune fille. M'" Audiat, vient de pas-ser
avec succès l'examen du baccalauréat

ès-lettres devant la Faculté de Poitiers, Sur
quatorze candidats, elle o été reçue la pre-mière

en dissertation phflosophique, tandis
que son frère était placé, le même jour, se-

Comédie nouvelle en 8 actes, de M. Albin
Valabrègue.

M. McNiÉ jouera Labourdette; M. NOBLET jouera
C h a m b o l l i e r ; M"' L. MASSUE jouera Rose (M"»»
veuve C h a p u z o t ).

ICI, MÉDOR
Vaudeville en 1 acte, du théâtre du Palais-R,p|ajj,^^

par M. Verconsin.
Joué par MM. MUNIE, NOBLET et M " ' F . i3A»-

MAND.

l i e s îiftceiwWés de d i â t e n o î s , poésie
de M. de Banville, dite par M. LAVERNE.

Le spectacle commencera par : ,. ;,,

U N E D A T E F A T A L E:
a m i Comédie en 1 acle, de M. Quatrelles.
"Jouée par M. LAVERNE et M"' DÉROY.

Ordre : i. Une Date Fatale ; 2. La Veuvo
Chapuzot ; 3. Les incendiés; 4. Ici, Médor.

Bureaux à ^ \ Î . t/^-, rideau à 8 î».
S'adresser, pour la location, chez M. COURANT,

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. " '

ALMANACH DE L'UNIVERS ILLUSTRÉ ,
î Pour 1 8 8 0 — • 2 8 ' Année. '

hue •
imt

• Élégante brochuTe-de64- pages, format colombier;"*
avec couverture dessinée par Ferdinandus et im- -
primée en couleur. v

Nombreuses gravures ét texte intéressant'suf tous
les événements de l'année: Faits miUtalres, por-'»
traits de célébrités, scènes de pièces en vogue, fôtessî
et cérémonies, revue comique par Gham, etc. a

50 CENTIMES. .. HI'
E n v o i f r a n c o dans les départements: 6 0 cent. ;!
En venle : Aux Bureaux de V U n i v e r s illustré, Li-^'

brairie Calmann Lévy, 3, rue Auber; à la Librairie
'Nouvelle, boulevard des Italiens, 15, et chez tous*'
les libraires et inarchands de journaux. f̂,:

^ '-i r̂ Salernes, 13 février 1879,
Moiisieur MICHEL, pharmacien à Aix, >

'"" F̂e profite de l'occasion d'un messager de Salef*
nés pour vous prier de vouloir bien être assez bon
de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir anlirhumalismal. Comme depuis dix-huit <
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en être dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quai re flacons par le retour du messa-ger,
el plus lard je vous adresserai une lettre de

remercîment du bien que voireElixir anlirhuma-lismal
ra'a fait, des souff'rances que j'endurais

depuis dix-huil ans , el qu'aujourd'hui, grâce à
voire Elixir, jeraetrouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire tnes petites afl'aires.

Pas autre chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment

du bien que vous m'avez fait.
Votre humble et dévouée,

™ .„ , _ . ^ j . - Dame BERNARD, accoucheuse,
' - - 5 Salernes (Varj. *
{ V o i r aux annonces.)



nusASTHME
SUFFOCATION

et TOUX
n m c a t t o n g r a t i n f r a n c o .

Kcrire à M. le C*« CltEnV

S A M i I:T M i m m A TOUS
rendues sans médecine, sans purges el saus frais,
par la délicieuse fariue de Santé dite :

REYÂLESGIÉ
Da BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même eu grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,
(oux, asihme, étouffements, étourdisse-ments,

oppression, congeslion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronclies, vessie, foie,
reius, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
loule irrilalion el toule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comprometlanls :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, même
après lo labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docleur-professeur
Dédé, etc.

N" 6;i,47G : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de soufl'rances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-lurnes.

Cure N' 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien quo vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, iïi ue plus pouvoir faire aucun mouve-
menl, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour cl nuit el des insomnies
horribles. Contre louUs ces angoisses, lous les
remèdes avaienl échoué, la Revalescière m'en a
sauvécomplètemcnl. —BoRRKL, née Carbonnelty,
ruo du Balai, 11.
Curé N°98,614 : Depuis des années je souffrais

do manque d'appélil, mauvaise digeslion , afl'ec-
lions de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divino
lievalescièrc. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-soux

(Haute-Vienne). ,
Quatre fois plus nourrissante que la viande,,!

elle économise encore 50 fois son prix en méde*'
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
I k i l . . 7 fr.: 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Hevalescière chocolatée, ca
boîles, aux mêmes prix. Ello rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi coulre bon de poste.
Les boîtes de 36 el 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,COMMON. 23, rue Saint-Jean; GONURANO;
BKSSON, successeur de TBXIKR; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. — Du BARRY et C° (limiied),,
8 , rue Castiglione, Paris, (272)

CHEMINS DE FER DE L'E^-j

Ligwes de Poiilers-Saumur. U m i u ^ ^ ,
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A MONTUEUIL
!'• 52 malin.

5 14 soir.
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"""il,

COîM® B E L M . BOUESE DE PARIS DU 30 AOUT Î879.

Valeurs a i oomptant. Dernier
cour». HaoKi Baltie.
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Dép. de la Seino, emprunt 1857 Ï38
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— 1865,
—— 1188T61,9,334%VV. 4&4030S9* 5i0i• »
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— 1875,4 V. ito t <. t— 1876,4 V, Si7 • • 1 tBanque de France 3150 • • B .

Comptoir d'eicompte 860 > * 1 50
Crédit agricole » D > ê

Damier
cuuri. Hausiie Baisse.

(Irédll Foncier colonial . . ' .
Crédit Foncier, act. iOO f. J'".
Obligations foneiéres 1877 . .
Soc. gén. de Crédit induntrlal et
commercial. . .'.' • . . ' . i

Crédit Mobilier .• <.. KVw".~(jî
Crédit foncier d'AulrIchè .
Kit
Parls-Lyon-M*dlterranée. . .
Midi
Mord
Orléani . . . , .i-ié-Xi .'e»;;i . a i
Oueiit , . . . . <.. . ..
Compagnie parisienne du Ga*.
C.eén. TrausatliinUque .

ii5 B
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388 «
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73à .
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1312 50
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» •
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»
B
B
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*

Valears a i eomptant.

Canal do Suei . . . . . . i
Crédit MobUiereip
So.^ièté aulricliienne. . . .'

OBLIGATIONS. ''

Orléani
Paris-I.yon-MédUerrsttée.

Nord >. «
Oueit . . . ..
Midi ,
Paris (Grande Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . >
Canal de Suex. . i . . .

Dernier
coun.

780 B
118) •
687 50

38S «
884 60
885 >
389 .
885 B
582 75
390 B
385 SÔ
580 BJ

Uauiae

Il y a, en outre, un train venant d'Angers et Ban ,
Montreuil à 7 h. 15 maUn, arrivant à Saumur 4 7 î, 'JJit

p. GODET, propriétaire-gérant.

iCÏÏEMlN DE FER D'ORLÉANS

Baiitii.

B B
0 B
B B

3 75
B t
6 •

», IB BÉPABTS DE SADMOa VKRg amt\
, „ . 8 h«urc» 8 mlnuiea du malin, cïprean-noji,

1 _ )| i - iplr, -

: ;.>)f;'T ^ - ( ' î t a ' ' .4*i'.î; if!r)iw omnibu». '
10 - 37 — - (s'arrête à A„gj„,

D&PiaTI BH SADIOB TEKS TOU&g,
.8 heures 26 minutei du malin, direct-mltt,,

'> a» — 21 — — omnlbui.
. 9 '— iO — — cipreii.

ini|Ji'.'_i?''î*o — Soir, omnibus-mliid

Le train partant d'Angeri a 5 h. 85 du soir arrlvd
Saumur à 6 ti. 56.

Etude de M* ROULLEAU, notaire
à Fontevrault.

A V E ND R E

De p r o a u l t e t d ' a g r é m e n t ,

Maison de campagne, vue magni-
, fique, vigne, terre, pré , bois, cou-
tenant 19 hectares.

S'adresser audit M ' RODLLEATJ.
I'

Etudo de M* DUFOUR, huissier
à Saumur.

l U A I l i O I V
Rue Cendrière, n"

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine.
S'adresser audit M* DDFOCB.
„)no c r - ^ —

A LOUER
PRÉSENTEMENÏ,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
SHuée à Saumur, rue de Bordeaux,

n" h ,
Précédemmentoccùpée par M» Lo Ray<

avoué. I
S'adresser, pour la visiter, soit à;

M* LE RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit à iW. REDOTITIKR, propriétaire,
rue do Bordeaux. (117)

A LOUER ;
La belle propriété de GRENELLE.

soit en totalité, soit en partie, avec
la pelouse, kiosque et tous les accès- t
soires, écurie, etc.; belles caves exis» <
tant sous la propriété, restées parfai-tement

sèches pendant les inondations^
de Saumur. (V
Cette location pourrait convenir à n

un çfficier de l'Ecolo de cavalerie 01} ;)
un négociant ; la maison est d'ancienne i(
construclion, mais ello serait restau- ,
rée, et des améliorations seraient
faites au gré du locataire. — Le ser-vice

pour le gaz el les eaux existe déjà:);,
sur la propriété. .h
Aussi à louer, une nelite maison- ;i

nette, qui conviendrait parfaitement à<<r
un jardinier, avec une chambre auifj
rez-de chaussée et une autre au-dessus;
il y aurait une belle pièce de jardin (
attachée ^ celte location ; au besoin, «
elle serait éclairée et chauffée au gax. .0

La maisonnette pourrait également ; i,
convenir pour le portier ou concierge h
de la maison principale. i
Il existe sur la propriété une pompe d

qui n'est jamais à sec. :
S'adresser, pour tous les renseigner

ments et visiter la propriété, à M., <»
J . - B . STEABS, propriétaire à la Fuie, i
ou à P. LAKCHBVÏ; UU B , régisseur de U b
propriélô, rue des,P8ïeu)»j,tt°,lA. . , . , i i *

A VENDRE
UNE BONNE CHIENNE D'ARRÊT,

bien dressée , robe blanche et mar-ron.

. S'adresser au bureau du journal, t

A V E M D H E
UNE CHIENNE D'ARRÊT, âgée dtP

deux ans, allant à l'eau.
S'adresser à M. MAHIET, cantinier

de la Colonie do Sainl-Hilaire (Vienne),
par Fontevrault. (454)

-î'î -Â VENDRE

..UNE CHIENNE ÉPAGliEULI
: <i Bien d r e s s é e .

S'adresser au bureau du journal, f̂i

CHASSE
La chasse est interdite sur la

Tevve du Pvé, commune d'Al-lonnes
, à toute personne qui ne sera

pas munie d'une permission signée de
M. DB LESPAGNEUL. (455)

t)N DEMANDE UN HOMME, assei^g
;fe'une, connaissant bien la comptabi-.
ité. ^
Inutile de se présenter sans de bons

cerlificats. '
S'adresser au bureau du journal.

A , i . -r^k
W, BOULEVARD SAINT-GERMAIB • 'r^nS,:

COMMISSIONNAIRES PUBLICS

• o ^ ^ o ^ ^ . j ^ B :E 1, © M l

DIRECTEUR
Ancien directeur des commissionnaires

de confiance d'Angers,
ftuc d'OvVcaus, AS.

B U R E A U : Kiosque de la place
jOào 80 de la Rilange. »

M. BELON a l'honneur d'informer
les habitants de Saumur qu'il vient
d'installer un établissement de com-missionnaires,

avec un grand matériel
et un personnel nombreux.

H M. Belon répond de lous les donn^
mages ou relards causés par lui ou ses
employés, excepté pour les courses
ou commissions données sur la rue ;
aussi, il recommande bien au public
de s'adresser directement au bureau
du kiosque ou riie d'Orléans, 45.

ÉLIXIR AWTI-RHI]il41ISîUL
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

"Guérison sûre el prompte des rhumatismes aigus el chro^
niques, goutte, lumbago, seiati<ïue, migraines. 10tt,
le flacon pour t O jours de Irailemenl. UN FLACON SDFFII
ORDINAIREMENT. ' ' ' '

Dépôt chez lous les principaux pharmaciens de chaque ville;
à Saumur. chez M. NORMANDINE.t.^iiuv» > . . . ^ i M ' • ..(391)

Croix de la I.éi;ion d'Honneur
alExposit univ. de 1867.

EERE NOUVELLE DoiWeîiolel
- A . COE=3:EK,

Adoptée par toutea les grandes
Administrations. •

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETlEHi

OIVERTIRE DE U CHASSE

Le Comptoir Général l'Intermé-diaire
offre à MM. les chasseurs de

leur envoyer gratuitement et franco
son magnifique Album d'armes el
fournitures de chasso, avec facilités
de paiement, h toute personne qui
en fera la demande par letlre affran-chie.

Une surprise aus,H agréable
qu'inattendue est réservée, à tous ceux
qui en feront la demande. Adresser
les letircs à M. l'Administrateur
délégué, 38, boulevard S a i n t - M a r -cel

, à Paris.
• On demande des représentants

pour la venle dans toutes les com-munes
de France. Bonnes remises.

Y-ï'UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES
Àeiuande un agent généval
pour l'arrondissement de Saumur.
S'adresser au bureau du journal. •

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
AemanAent un apiprcntl.

NOUVEAUTÉS
M. GABORIT J ^ j ^ a n a ^ l l i l ,

appreuti,. • i - C'" " •" :

3G4ZETTE DE PÀB!
L a plus grand des Journaux financiers

Paraît tous les Dimanches.
PûR AN Semaine politique Bt financière—

Itutesurlcsiiuestionadujour—
UensciBoemcnts détaillés sur tou-tes

les valeurs françaises S 6traii-
ecros: Chemins (lelcr.Tramways,
Assur.inces, Canaux agricoles et
de navigation, Gliarbonuages, Mi-nes,

Un, Métallurgio, Toitures,
Salines,ets.--Coinpte rendu dos
Asscmliléos d'actionnaires ot d'o-
blinataircs —Arbitrages avanta-
Kciix—Consellsparticullcrs par

, _, Correspondanco — KcManco des
r R a N C S ''""Plis et lour prix exact—Véri-
r n H1^ w « llcatlon dos listes do tirages —

K Collection des anciens tirages-

Coursofflciols do tontes ta Valeurs cotées ou non cotées,

V ) A B O N N E M E N T S D ' E S S AI

2F::FremièreAnnée
Prime Gratuite

LE BULLETIN AUTHENTIQUE
des Tirages Financiers et des Valeurs à lots

PARAISSANT TOUS L E S 15 JOUUS.
Docamont iniSdit, roiifonnant dos indications
qu'on no trouve dansaucun journal flnancior.

ENVOVEIt MANDAT-POSTH OU TIMBllES-POSTE
SO, R H O Taitbout—I>arJ8.

L A GAZETTE DE PARIS a réuni
aans son hôtel de l a nie Taithout, M» a a ,
tous les services financiers utiles au.o
rentiers et capitalistes.

1

Vu par nous Maire de Sanmnr, poor légalisation de la signature de M. Godel.
mttl-dê-Vmt dt S m m r ^ U

P'^'"i»HARflACIE DROGUERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

A. CLOSIER. Successeur,
f^, Lauréat do l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Eco/eSupérieure

^ j j de Paris,
|„ «0^ rue «lu. tMarehé-]^4tfi|> >

Grand assortiment de bandages hormâlves, de bas en tissu éTasliqiie:
,.pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
,i, Un bandage bien fail el bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
' On trouve à la mémo pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon i
'lioupapo de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut. ,ji fjoiSf;'' '

'îl^ En yente chez tous les libraires: ifî' o ! ''

- LES CHRONIQUES SAUMUROISES ,
Par M. P A U L RATOUIS. - i volume in-12. ^ '& ^^"^^

SlÇTUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEfc-WEt/
îo i l î K l H KT L E S UD
, o i , ETABLISSEIIIEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUflUR
tuB . . Par l e même auleur. ^

'^*'HES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION Zmit^

D E L ' É C O L E D ' É Q U I T A T IO N MILITAIRE'
^" DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830 .
X. . , i , • Par le m ê m e . .

fii^, . En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

s:: imDE ET L'ODYSSEE
F'^'"''"""" D'HOMÈRE

MISES A L A P O R T É E D E T O U T L E MOND

Par F. WABUBïOW, ancien magistral. J

V l l i a d e esl suivie du récit do la chute de Troie, P»' ^'^^ 3
(2' livre de l'Enéide). '

Un vdume, V l l i a d e : 3 fr. - Un volume, VOdyssée : 2 fr. 50 c.
Les deux volumes cni^emble ; 5 fr. âst ôH^

u MAIRK.

CertifU par l'imprimeur touttigni.


